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1. Introduction :


Boris Vian, ingénieur de formation,  est un artiste complétement accompli, en effet il a touché à une multiplicité de genres, tant tôt romancier, tant tôt écrivain, tant tôt encore poète, etc. A travers ce dossier, nous vous présenterons Boris Vian en une courte biographie, ensuite, nous nous attacherons à l’analyse de deux de ces œuvres majeures, à savoir L’écume des jours et L’arrache-cœur. Grâce à ces analyses nous définirons les thèmes qu’il apprécie particulièrement ainsi que son style d’écriture.
2. Biographie :

Boris Vian est l'auteur de onze romans, de quatre recueils de poèmes, de plusieurs pièces de théâtre, de nouvelles, de nombreuses chroniques musicales, de scénarios de films, de centaines de chansons, etc. Il a publié ses œuvres sous de nombreux pseudonymes dont le plus connu est Vernon Sullivan, mais également sous son propre nom. L’Ecume des jours et L'Arrache-cœur en font partie.


Boris Vian est né le 10 mars 1920 à Ville-d'Avray, dans la région parisienne. Il est le fils de Paul Vian, jeune rentier cultivé et anticlérical, et d'Yvonne Ravenez, pianiste et harpiste amateur. Boris est le deuxième d'une famille de quatre enfants. Il sera éduqué dans un univers bourgeois où culture et raffinement tiennent une large place.

En 1929, la famille Vian est touché par la crise financière, le père sera ruiné et obligé de restreindre leur train de vie.

A douze ans la santé de Boris Vian commence à se détériorer, il sera victime d'un rhumatisme articulaire causant par la suite une maladie de cœur qui lui sera fatale. Il aura donc des cours particuliers à domicile. C'est ainsi qu’à seulement 10 ans, Boris connait les classiques de la littérature française. En 1932, il entrera comme élève au lycée Hoche de Versailles, il y restera 3 ans et y obtiendra la première partie de son baccalauréat en 1935 (Latin, grec). La deuxième partie de sa scolarité, il la passera à Condorcet à Paris où il obtiendra la seconde partie de son baccalauréat en mathématique et philosophie.

A 16 ans, ses frères organiseront pour lui une soirée dans une salle au fond de leur jardin. Grâce à cela il commencera à s'intéresser à la musique et en particulier au jazz. Et à 17 ans il se met alors à la trompette et deviendra membre du Hot club de France, orchestre amateur de jazz. De 1937 à 1939, il entre au lycée Condorcet pour suivre des études scientifiques. 

En 1939 il évite la mobilisation en raison de sa santé défaillante et sera admis à l'Ecole centrale des Arts et Manufactures. En 1940, la famille Vian quitte Paris pour s'installer en Gironde, où il rencontrera la même année Michelle Léglise. Ils partageront ensemble plusieurs passions : la littérature, le jazz et le cinéma.

Ils se marièrent en 1941 et auront deux enfants. La même année, il a écrit sa première œuvre, un recueil de poèmes ayant pour titre cent sonnets qui ne sera pas publié avant 1984.

De plus Boris Vian développe un cercle d'amis appelé le cercle “ Legâteux “ où les artistes peuvent s'adonner librement à différentes activités comme les jeux d'échecs, etc.

En 1942, il entre  avec ses frères dans l'orchestre de jazz amateur d'un ami ingénieur, Claude Abbadie.

La même année, il finit ses études d'ingénieur et est diplômé de l'Ecole Centrale. Tout juste après, il est embauché par l'AFNOR (Association Française de Normalisation) dans la section verrerie.

Cette entreprise lui inspirera en 1943 de nombreux écrits dont “ Troubles dans les Andains “ qui sera publié à titre posthume en 1966.

En 1944, il publie ses premiers textes sous le pseudonyme de Bison Ravi (anagramme de Boris Vian). De même, il écrit ses premières musiques de jazz. La même année, son père est assassiné à Ville-d'Avray. 

En 1945, il écrit des nouvelles et des chroniques avec l'aide de Jean Rostand et de Raymond Queneau, ami de la famille.

La même année  il signe un contrat pour son roman Vercoquin et Plancton chez Gallimard. De plus son orchestre de jazz amateur (Abadie) rencontre un triomphe au tournoi de jazz amateur de Bruxelles.

1946 est une année faste pour Boris Vian. En effet, il écrit son plus célèbre roman l'Ecume des jours.  Il publie aussi sous son pseudonyme Vernon Sullivan une de ses œuvres les plus connues   J'irai cracher sur vos tombes. Ce livre critique violemment le racisme et la précarité dont sont victimes les Noirs dans les états du sud des Etats-Unis, mais il fut censuré à cause du langage cru utilisé par Boris Vian et jugé comme immoral et pornographique. Vian fut d'ailleurs attaqué en justice pour outrage aux bonnes mœurs.

Il écrit aussi L'automne à Pékin. Queneau le présentera à Jean Paul Sartre et Boris Vian publiera alors ses Chroniques du menteur dans la revue Les temps modernes, dirigée par Sartre. Il participe à la naissance du mythe de Saint-Germain-des-Prés, où il rencontre aussi Simone de Beauvoir et Albert Camus.

En 1947, il abandonne définitivement son métier d'ingénieur pour se consacrer entièrement aux arts. Il publie cette année-là, Vercoquin et le Plancton, L'Ecume des jours, L'Automne à Pékin et publie également sous le pseudonyme de Vernon Sullivan Les morts ont tous la même peau. Il écrit des chroniques de jazz régulières dans Jazz Hot.

En 1948, il joue de la trompette au club Saint-Germain-des-Prés et voit son roman J'irai cracher sur vos tombes adapté au théâtre.

En 1950, publication de L'herbe rouge, une de ses œuvres majeures qui portera la trace de l'affection trop étouffante de sa mère due à la maladie de cœur dont il souffre. Une de ses pièces de théâtre, L'Equarrissage pour tous, est portée à la scène. Il rencontre également Ursula Kübler. 

En 1952, il divorce de Michelle Léglise. Il met en scène des spectacles de cabaret.

L'année d'après, représentation de l'opéra Le Chevalier des neiges et publication également de sa dernière œuvre l'Arrache-cœur. En effet, vu l'échec de ce livre il décide d'arrêter d'écrire des romans.

En 1954, il se marie avec Ursula  Kübler. 

Jusqu'à la fin de sa vie il écrira maintes chansons, comédies musicales et pièces de théâtre.

Il meurt le 23 juin 1959 à 39 ans pendant la projection du film J'irai cracher sur vos tombes au cinéma. Il avait toujours dit qu'il n'aurait jamais 40 ans. 
3. Analyse de deux œuvres de Boris Vian :
1.1. L'écume des jours :
1.1.1. Synopsis :
Célibataire, Colin, grand amateur de jazz et qui possède une fortune suffisante pour pouvoir vivre sans travailler, a deux amis, Chick et Nicolas, ce dernier étant aussi son cuisinier.

Chick est ingénieur et possèdent moins d'argent. Il est aussi amateur des ouvrages du philosophe Jean-Sol Partre, rencontre Alise, cousine de Nicolas, après une conférence de Partre, et ils vivent une relation amoureuse. Colin jaloux, souhaite rencontrer une fille. Lors d'une fête chez une amie prénommée Isis, Colin rencontre Chloé. Le coup de foudre est immédiat. Ils se marient. 

Mais dès leur voyage de noces Chloé commence à tousser. Apres que Chloé ait eu une syncope, le professeur Mangemanche diagnostique la présence d'un nénuphar dans le poumon droit. On l'opère mais le mal gagne l'autre poumon. Le professeur recommande que Chloé soit entourée constamment de fleurs et soit envoyé à la montagne, mais cela n'arrête pas la progression du mal. Colin, qui jusque-là vivait de sa fortune, doit désormais travailler pour payer les soins de Chloé. Il travaille notamment dans une fabrique d'armes où il doit faire pousser des canons de fusil grâce à sa chaleur humaine. Au fur et à mesure que la maladie progresse, leur appartement autrefois si confortable rapetisse et devient de plus en plus sombre et triste. Et cela malgré les efforts de leur petite souris grise à moustaches noires qui nettoye les carreaux pour laisser passer les rayons de soleil.

Dans le même temps, le malheur s'abat aussi sur Chick et Alise. Chick délaisse en effet Alise. La passion qu'il éprouve pour le philosophe lui prend toute son attention. Il en vient même à ne pas payer ses impôts pour acheter plus de livres. 

Pour se venger, Alise tue Partre et incendie les librairies. Elle meurt dans l'un des incendies qu'elle a allumés. Chick est tué par les agents d'armes venus chez lui pour percevoir les impôts impayés. Chloé meurt de sa maladie. Après son enterrement, Colin désespéré pense au suicide. Seuls Nicolas et Isis forment un couple uni et restent vivants.

1.1.1. L'intrigue :

Le livre, n'a pas vraiment de situation initiale. C'est, en effet, un incipit in media res, c'est-à-dire  une technique consistant à commencer l'histoire au cœur de l'action. Lors des premières lignes, le lecteur est directement plongé dans l'histoire. Effectivement, la première phrase est “ Colin terminait sa toilette “.


Ensuite nous avons un élément modificateur qui va déséquilibrer l'histoire. Il s'agit de la rencontre entre Colin et Chloé. Cet évènement va conduire à leur mariage et finalement concevoir l'ensemble de l'histoire. Effectivement, la maladie de Chloé va dynamiser le récit puisque Colin fera tout pour sauver la femme qu'il aime.


L'élaboration du roman est somme toute assez classique. C'est-à-dire qu'il y a un élément modificateur, une transformation, quand Colin commence à travailler, et une situation finale, Colin désespéré qui pense au suicide et la souris qui se suicide. En effet la personnification de la souris représente le double de Colin car elle suit l’évolution psychologique de Colin.

1.1.2. Les personnages :
Boris Vian décrit assez sommairement ses personnages au niveau psychologique et physique. Et il nous donne peu d'indications sur les sentiments ressentis par les personnages. Cela fait penser au behaviorisme, technique qui vise à déduire l'état psychologique d'une personne à partir de son comportement. Par exemple la description du portait de Colin au début du livre nous permet de déduire l'état psychologique de celui-ci. Effectivement, les six personnages se ressemblent et à la limite on peut les inter changer, surtout les filles.


Les six personnages principaux, c'est-à-dire Colin-Chloé, Chick-Alise et Nicolas-Isis, ont tous dans la vingtaine et sont issus d'un milieu social aisé. Par leur état psychologique ces jeunes adultes sont encore des adolescents idéalistes et généreux. Par exemple, Colin qui possède une fortune considérable n’hésite pas à en donner le quart à son ami Chick.

Face aux personnages principaux, les personnages secondaires forment une population cruelle. Ainsi à la patinoire, des employés sont chargés de dégager les personnes mortes pendant que le reste des patineurs applaudissent. Aussi à l'enterrement de Chloé les personnes s'occupant de son organisation agissent d'une manière totalement abjecte car ils ne sont pas assez payés à leurs yeux et dénigrent le respect de la personne décédée.

1.1.3. L'Espace romanesque :
De nombreux lieux indiquent que le récit se déroule à Paris. En effet quand Colin se demande où il va emmener Chloé il évoque le musée du Louvre, la gare saint-Lazard, etc.

Dans le livre, on remarque que l'espace romanesque a une fonction symbolique. En effet, nous remarquons que l'appartement de Colin, là où se passe une grande partie de l'histoire change en fonction de l'humeur et de l’évolution des personnages. Ainsi au début du livre, quand Colin, qui ne travaille pas car il vit de sa fortune et qui connait le grand amour avec Chloé, est tout simplement radieux, l’appartement est grand et lumineux. A la suite de la maladie de Chloé, Colin se retrouve ruiné et est obligé de travailler dans des conditions inhumaines pour pouvoir payer les soins de Chloé. A ce moment-là, l'appartement de Colin s'assombrit, se rétrécit, au point que le soleil ne passe plus par les fenêtres et qu’une partie devient marécageuse. Finalement, à la mort de Chloé, « le plafond rejoignait le plancher ».


Un autre exemple frappant dans le livre est l'église qui apparait une fois comme un lieu grandiose lors du mariage de Chloé et Colin. Effectivement à ce moment-là, Colin est riche et a payé pour avoir une cérémonie luxueuse. Et l’autre fois comme un lieu triste et sinistre lors de l'enterrement de Chloé. En effet, à ce passage Colin est ruiné et ne peut plus rien payer. 

            L’espace romanesque reflète donc bien l’évolution psychologique du personnage principal et nous permet de suivre la vision que Colin a du monde qui l'entoure.

1.1.4. La temporalité :

Boris Vian ne nous donne pas de repère temporel nous indiquant clairement combien de temps dure l’action du récit ni à quel moment cela se passe.


Boris Vian fait peu de pauses descriptives dans son roman. On en trouve par exemple au début dans la présentation de Colin ou alors lors de la description du mariage. Mais il utilise surtout beaucoup de dialogues (scènes), ce qui a pour effet d'accélérer le temps du récit.

Il utilise aussi quelques ellipses, notamment lors du passage du printemps à l'automne en élidant l'été. Ce qui a aussi pour effet d'accélérer le temps.


La temporalité touche aussi les personnages. Effectivement les personnages vieillissent ou rajeunissent en fonction de leur état psychologique. Prenons l’exemple de Nicolas qui alors que Chloé est malade vieillit au rythme de l'évolution de la maladie de Chloé, mais rajeunit lorsque Colin l’oblige à travailler ailleurs. Le vieillissement est donc une projection de la douleur psychologique sur l'état physique. 

1.1.5. La focalisation :

La focalisation dans L'écume des jours est majoritairement externe. Le narrateur ne décrit que de l’extérieur les scènes, c'est-à-dire les faits et gestes des personnages, où il ne rapporte que ce qu'un spectateur de la scène pourrait voir. Cela fait penser au behaviorisme, déjà évoqué plus haut, ou aux nouvelles techniques cinématographiques de l’époque. 


Néanmoins, étant donné que durant tout le roman on suit principalement Colin la focalisation peut être interne à certains passages en “il”. Par exemple p 65 “ Et puis il s'enfuit, parce qu'il avait la conviction d'avoir dit une connerie”.

1.2. L'arrache cœur :
1.2.1. Synopsis :

On suit la progression de Jacquemort, psychiatre nouvellement arrivé au village et de Clémentine, mère de triplés qui éprouve pour ses enfants un amour qui deviendra passionnel et obsessionnel.

Jacquemort,  arrive chez Angel et Clémentine, sa femme sur le point d'accoucher. Il va alors l'aider à mettre au monde trois garçons : des triplés, Noël et Joël et Citroën. Angel, le père des triplés est alors enfermé depuis deux mois par sa femme qui a mal accepté la grossesse. Après l'accouchement, Angel va enfin être libéré et Jacquemort va s'installer chez eux.

Jacquemort expose à Angel l'expérience qui l'a poussé à venir dans ce coin tranquille. Il est en fait un corps vide et cherche à se remplir en psychanalysant les gens, en assimilant leurs pensées. 

Jacquemort se rend au village et tombe en pleine "foire aux vieux" où ceux-ci sont mis aux enchères. Jacquemort est mal à l'aise. Il ose demander aux gens qui se trouvent là s'ils n'ont pas honte et reçoit un coup de poing. Et ce n'est pas la seule absurdité puisque les apprentis sont maltraités jusqu'à leur mort. Quelques jours après le psychiatre fait connaissance avec La Gloïre, homme âgé dont le travail consiste à repêcher avec les dents les choses qui représentent la honte des personnes du village, dans la rivière rouge. Les villageois lui donnent beaucoup d'or qu'il ne peut dépenser pour qu'il ait des remords à leur place.

Ensuite Jacquemort rencontre le curé qui considère que la religion est un luxe.

Angel qui est chassé par sa femme car celle-ci ne supporte plus d'être touchée par lui construit un bateau sur les conseils de Jacquemort. Une fois le bateau fini il prendra le large.

Au fur et à mesure que les enfants grandissent l'amour de leur mère pour eux va encore s'intensifier. Elle à qui il arrivait au début d'oublier l'heure de la tétée. Elle s'imagine tout ce qui pourrait arriver aux enfants et essaie d'éviter cela. Elle va donc faire déraciner les arbres du jardin, construire des murs, puis des cages pour toujours les protéger.

Pendant ce temps Jacquemort s'habitue aux mœurs du village. Il psychanalyse d'abord un chat, essaie ensuite de « psychanalyser » la bonne mais en vain, puis psychanalyse La Gloïre. Quand celui-ci meurt il prend sa place.

1.1.1. Intrigue :
De nouveau, le roman présente un incipit in media res. En effet, le début du roman décrit l'arrivée  Jacquemort dans le village mais on ne sait pas encore la raison de sa venue.

L’élément modificateur dans ce roman se situe quand Clémentine met Angel  à la porte. Effectivement, Clémentine a dès lors plus de liberté quant à l'éducation de ses enfants et se permet de les enfermer. 

La situation finale démarre quand Clémentine les enferme dans des cages définitivement.


De nouveau la construction du roman est classique, il y a un élément modificateur, une transformation et une situation finale. Mais le roman correspond aussi au schéma initiatique. En effet, Jacquemort qui est une enveloppe vide au début du roman finit par psychanalyser la Gloïre. Il prend sa place et finalement trouve un sens à son existence.

1.1.2. Les personnages :

Tout comme dans L'écume des jours, Boris Vian n’accorde aux personnages principaux qu'une petite description physique .Et à part Jacquemort qui avoue à Angel qu'il n'est qu'une coquille vide et que pour se remplir il doit psychanalyser les autres personnages, Boris Vian utilise le principe du behaviorisme pour nous faire deviner l'état psychologique des autres personnages.


L'auteur montre à quel moment la culture de masse influence l'individu. Ainsi Jacquemort qui était révolté par le comportement des villageois s'habitue aux mœurs du village.

1.1.3. L'Espace romanesque :

La majeure partie du roman se déroule soit dans la maison de Clémentine et Angel soit au village. Ce qui se passe tant dans la maison qu'au village est totalement absurde. Dans tous les cas l'espace a une fonction pratique puisqu'il permet toujours la rencontre de nouvelles personnes.

1.1.4. La temporalité :

Le livre est écrit sous forme d'un journal puisqu'au début de chaque chapitre est inscrit une date qui permet de se repérer dans le temps. Néanmoins, à la campagne, le temps semble prendre une autre dimension. Ainsi à la fin l'auteur invente des nouveaux mois grâce à l'utilisation de la technique des mots- valises “néologisme formé par la fusion d'au moins deux mots existant dans la langue de telle sorte qu'un de ces mots au moins y apparaisse tronqué voire méconnaissable”
. 

Par exemple il a indiqué à la fin “ 135 avroût” ou “ 14 marillet”.

1.1.5. Focalisation :

D’une part l'auteur emploie une focalisation interne : on voit tout le cheminement de la pensée de Clémentine quand elle est en train d'imaginer un plan pour la protection de ses enfants. 

Et d’autre part, Boris Vian utilise une focalisation externe quand il parle des autres personnes c'est-à-dire Jacquemort, Angel et les triplés.

2. Thèmes communs aux deux œuvres :

Un des thèmes principaux est celui du monde du travail. D’une part il y a une inversion totale des valeurs du travail. En effet, dans L’écume des jours selon Colin, les travailleurs n'ont pas de mérites, au contraire, ils devraient prendre leur vie en mains pour ne pas travailler. Aussi, le statut de l'emploi est inversé. Ainsi, un ingénieur est moins bien considéré et moins payé qu'un ouvrier. Et Nicolas qui est le cuisinier personnel de Colin dit que hélas sa sœur est licenciée et membre de l’académie française. Il y a une violence incroyable décrite dans le monde professionnel. Par exemple un des travaux de Colin, dans L'Ecume des jours, est de donner sa chaleur humaine dans le but de faire pousser des canons de fusil. Cela est très symbolique puisque plus il fait pousser des canons, plus il vieillit. On remarque bien que c'est la jeunesse qui porte la guerre. Cette métaphore est une réactualisation de l'expression “ chair à canon”.

Les personnages sont confrontés à des conditions de travail inhumaines, y compris dans L’arrache-cœur. On y voit les apprentis utilisés comme des machines jusqu’à leur mort.

D’autre part, dans les deux romans un autre thème important est celui de la déshumanisation de la société. Dans L'écume des jours les conditions de travail conduisent à cette déshumanisation. Selon Colin, les hommes devraient travailler pour fabriquer des machines qui finalement travailleraient à leur place. Mais en attendant ces hommes sont traités comme des animaux et Colin devient esclave. Ayant perdu toute humanité les travailleurs meurent dans l'indifférence. Par exemple le passage où les quatre ouvriers de l'usine de Chick, morts à la suite d'un accident du travail, sont déversés dans “ le collecteur général”. L'homme n'est donc plus qu'un objet et on le fait disparaitre quand il est usé. Le travail industriel suscite donc l'aliénation des individus et donnent l'occasion d'exercer leur désir tyrannique. La déshumanisation est également présente dans L'arrache cœur notamment avec la foire aux vieux où ceux-ci sont considérés comme inutiles à la société et donc on leur trouve une deuxième “vie” en les vendant à des personnes faisant ressortir leur côté malsain.


Un autre thème essentiel est celui de l'amour. Ainsi L’écume des jours est basé sur les couples que forment les six personnages principaux et surtout celui entre Chloé et Colin. Celui-ci voulait dès le début combler ce vide d’amour qu’il avait en lui. Il pensait au corps de la femme sans arrêt. C'est pourquoi sa rencontre avec Chloé chez Isis présente toutes les étapes de l'amour passionnel c'est-à-dire coup de foudre, premier baiser et premières caresses. C'est par le biais du désir que Colin découvre l'amour. Quand on compare les différentes facettes d'amour décrites dans ce livre. Cela amène dans beaucoup de cas à la mort.

Dans L'arrache-cœur cet amour est plutôt destructeur du fait que la mère aime ses enfants mais les protège au point de les priver de toute liberté, elle devient en quelque sorte aliénée par l’amour qu'elle porte à ses enfants.

Vian décrit plusieurs facettes de l’amour, dont l’amour destructeur. En effet, dans L’écume des jours, Isis meurt en voulant détruire les librairies qui éloignaient Chick d’elle. Aussi, Colin se tuera littéralement à la tâche pour payer les soins de Chloé, cela ne servira d’ailleurs à rien. De plus, dans L’arrache-cœur, la mère des triplés devient complétement aliénés au point de mangé de la nourriture avariée car elle laisse les meilleurs morceaux à ses enfants jusqu’à les enfermer dans une cage, tous cela dans le but de prouver son amour pour eux. Cet amour est parfaitement malsain, c’est l’amour destructeur.

Le thème de la religion est également présent à travers des cérémonies comme le mariage ou encore l'enterrement (L’écume des jours) mais aussi la messe dans L'arrache-cœur. A travers ses romans Boris Vian critique la religion, cela peut s'expliquer par le fait que son père était un anti-clergé. Dans L'écume des jours, la religion considère des croyants comme des clients. Plus ceux-ci y mettent le prix plus la liturgie est majestueuse. Ainsi, au mariage de Colin et Chloé, celui-ci n'est pas encore ruiné et donc se paye une belle cérémonie tandis que à la fin du livre Colin ruiné ne peut pas se permettre de payer un bel enterrement à Chloé, le clergé le méprise ouvertement. Plus grave encore est la critique de la religion par l’intermédiaire du Christ en croix qui ne montre aucune humanité quand Chloé est morte
.

Dans L'arrache cœur, la religion est vénale et ne joue pas son rôle de rassurer les gens. Le curé, lui-même, en affirmant que Dieu est luxe. De plus, les villageois ne sont qu’intéressés que par ce que Dieu peuvent leurs fournir. En effet, ils ne viennent à la messe que pour demander quelque chose auprès de Dieu. 

En conclusion ce n'est donc pas une religion spirituelle mais mercantile. Boris Vian transpose donc son mépris pour la religion à travers ses romans.


Encore un des thèmes développé dans L'arrache-cœur et L'écume des jours est le thème de la médecine. Ainsi dans L'écume des jours le monde médicale est personnifie par le professeur Mangemanche. En effet c’est lui qui diagnostique à Chloé sa maladie, un nénuphar dans son poumon, qui est une métaphore du cancer. Effectivement la fleur, la ronge petit à petit de l'intérieur et aussi elle voyage d'un poumon à l'autre évoquant les métastases liées au cancer. Toujours dans ce livre, Boris Vian critique la cherté lié au soin que l'on dispense aux malades. C'est pourquoi, quand Colin vient chercher le médicament pour Chloé et lui demande ce qu'il lui doit, le professeur Mangemanche lui répond : “C'est très cher... dit le marchand. Vous devriez m'assommer et partir sans payer.”
. Ce qu'il faut savoir c'est que Vian avait des problèmes de santé au cœur qui nécessitait de soins constant,  on peut déduire que ces médicaments devaient sans doute lui coûter cher. De plus, il y a un côté tragique dans la maladie de Chloé. En effet, Colin à beau travaille pour payer les soins de Chloé (qui sont en fait des fleurs), il ne fera que ralentir la maladie. Car tous ses efforts seront vains puisque à la fin Chloé meurt bien de sa maladie. Son amour ne servira à rien, c'est la fatalité que l'on retrouve dans l'œuvre de Vian.

Dans L'arrache-cœur, ce n'est plus la médecine traditionnelle qui est évoqué mais la “nouvelle médecine”, celle de l'esprit. En effet, la psychanalyse est apparue dans le début du XXème siècle. Jacquemort, nouveau psychanalyste, fraichement arrivé au village imaginaire où l'histoire se passe, est une coquille vide est a besoin de psychanalyse les gens pour se “remplir”. De plus, Jacquemort psychanalyse la bonne, il couche plutôt avec qu'autre chose. Jacquemort est en soit complètement nul dans son rôle de psychanalyste puisqu'il ne sert à rien sauf à écouter les gens et absorber leur souvenir jusqu'à ceux-ci n'est plus de substance. Ainsi Jacquemort dit en parlant de sa psychanalyse de La Gloïre : “Lui, en tout cas, devient très transparent et je commence à être inquiet.”
. 

On remarque bien que pour Boris Vian, le monde médicale n'est pas éthique, n'est pas moral puisque les soins qu’il faut administrer au malade est hors de prix au point que Colin doit se tuer au travail. De même le professeur Manchemange le reconnait lui-même. Quant à Jacquemort, il ne sert a strictement à rien dans son rôle de psychanalyste.

Boris Vian présente le thème de la mort dans les deux romans. Notamment dans L'écume des jours où Chloé est touchée par un nénuphar et que même si Colin va lutter pour la sauver, mais tout ce qu'il fera sera vain. La mort d’Alize qui est brulée vive dans son propre incendie car elle voulait détruire les librairies où Chick dépensait tous ses doublezons pour acheter des livres de Jean-Sol Partre. Le seul couple qui vît à la fin est celui de Nicolas et Isis. Peut-être parce que Nicolas est le plus vieux du groupe, en effet il a 29 ans. C'est peut-être le plus mature face à tous les autres qui sont encore des adulescents.
Dans L'arrache-cœur, la mort est évoquée avec le nom de Jacquemort. En effet, il est intérieurement mort puisque c'est une enveloppe charnelle vide qui cherche à se remplir en acquérant les souvenir des autres en les psychanalysant. Aussi avec les apprenties que l'on utilise jusque la mort et que l'on remplace sans regret.

Bref, on voit bien la vision pessimiste que Vian porte au monde.

3. Style de l'auteur


Le style d'écriture de Boris Vian est une fantaisie verbale. En effet, il joue avec la langue française. Il utilise cette fantaisie verbale dans le but de critiquer les différentes institutions. En effet, nous avons vu dans les thèmes communs qu'il portait un regard assez pessimiste sur ces institutions que sont le monde du travail, la religion, le monde médical, l'état.


Effectivement, il utilise calembour, mot-valise, contrepèterie, syllepse, métaphore, personnification. Bref énormément de figures de styles qui lui permet de s'amuser lors de la rédaction de ses livres.


Un exemple de calembour se trouve dans L'écume des jours : « Je voudrais me retirer dans un   coing ». Ici, Vian a remplacé le mot coin par le nom d'un fruit : le coing.


Vian utilise aussi la contrepèterie comme figure de style. Toujours dans L'écume des jours Colin porte un portecuir en feuilles de Russie au lieu d'un portefeuille en cuir de Russie.


Une autre figure de style souvent utilisé sont les mots valises. Ainsi dans L'écume des jours Boris Vian fait la contraction du mot piano et le mot cocktail, pour inventer sa machine absurde le « pianocktail » permettant de créer un cocktail à partir d’une chanson. Ce qui fait que l'on retrouve les mélodies dans sa bouche.


Il y a aussi quelques syllepses. Dans L'écume des jours ainsi quand Colin va chercher le médicament chez le professeur Mangemanche. Celui-ci exécute l'ordonnance. Seulement, Vian emploie le sens premier du mot exécuté. De fait, le professeur Mangemanche passe l'ordonnance sous la guillotine pour l'exécuter.


Boris Vian a un style oral. En effet, les dialogues sont écrits en style indirect libre. Les répliques sont simples et rapides comme dans le langage oral. Ainsi de nombreuses onomatopées qui servent à exprimer les bruits, les cris, etc.
Il a également un style très imagé. En effet, il utilise des figures de style qui porte l'image, notamment  métaphore, personnification, métonymie, etc.

Aussi, dans L'écume des jours il y a une gradation dans l'écriture du livre. Ainsi, au début on suit la vie de Colin qui rencontrer Chloé. Pendant cette période, le temps du récit s'accélère avec un climax pour le mariage. Ensuite vient la chute avec la maladie de Chloé jusqu'à la mort. Pour faire cet effet d'accélération, Vian ne fait pas beaucoup d’ellipses, peu de descriptions mais énormément de dialogues qui ont pour effet d'accélérer le temps du récit.


Bien que Boris Vian n’appartient pas au groupe du surréalisme,  son univers reprend tout de même plusieurs points communs du surréalisme. Voici la définition du surréalisme d'après André Breton : « Automatisme psychique pur par lequel on se propose d’exprimer, soit verbalement, soit de toute autre manière, le fonctionnement réel de la pensée. Dictée de la pensée, en l’absence de tout contrôle exercé par la raison, en dehors de toute préoccupation esthétique ou morale. » 

La provocation, en effet tout au long de son œuvre Vian a critiqué plusieurs institutions dont la religion, le monde du travail, le monde médical,  la police, etc.

Il refuse la logique cartésienne, effectivement dans ses livres Vian décrit un monde totalement imaginaire où la logique n'a pas sa place. Ainsi dans L'arrache-cœur la honte du village est déversée dans une rivière rouge où un homme, La Gloïre, repêche toute cette honte.

Il refuse tous les codes de l'écriture. C'est pourquoi il joue avec le langage en faisant contrepèterie, calembour, syllepse, etc.

Il empreint d'humour dans ses œuvres, utilise l'ironie pour critiquer les institutions.


Boris Vian n'est pas un auteur engagé comme nombre de ces contemporains. Il reste, en effet, en marge des idées marxistes et existentialistes, etc. D'ailleurs, il critique ouvertement Jean-Paul Sartre dans L'écume des jours puisque le philosophe du roman s'appelle Jean-Sol Partre. Effectivement, Vian ne partage pas la vision que Sartre a de la littérature qui est que « les mots employés par l'écrivain ont un sens et renvoie à la réalité ». D'ailleurs l'univers de Vian est toujours imaginaire, il joue avec les mots et ceux-ci ne renvoient pas toujours à la réalité mais néanmoins font passer certaines de ses idées.
4. Analyse de l’extrait : 
4.1.  Extrait : L’écume des jours :
Colin arrive à la patinoire où il doit rejoindre ses amis Chick, Alise, Nicolas et Isis. En effet, Chick lui a donné rendez-vous pour que celui-ci rencontre Alise.

Colin descendit du métro, puis remonta les escaliers. Il émergea dans le mauvais sens, et contourna la station pour s’orienter. Il prit la direction du vent avec un mouchoir de soie jaune et la couleur du mouchoir, emportée par le vent, se déposa sur un grand bâtiment, de forme irrégulière, qui prit ainsi l’allure de la patinoire Molitor.

Vers lui, c’était la piscine d’hiver. Il la dépassa et, par la face latérale, pénétra dans cet organisme pétrifié, en traversant un double jeu battant de portes vitrées à barres de cuivre. Il tendit sa carte d’abonnement, qui fit un clin d’œil au contrôleur à l’aide de deux trous ronds déjà perforés. Le contrôleur répondit par un sourire complice, n’en ouvrit pas moins une troisième brèche dans le bristol orange, et la carte fut aveugle. Colin la remit sans scrupule dans son portecuir en feuilles de Russie et prit, à gauche, le couloir tapis-de-caoutchouté qui desservait les rangées de cabines. Il n’y avait plus de places au rez-de-chaussée. Il monta donc l’escalier de béton, croisant des êtres grands, car montés sur lames métalliques verticales, qui s’efforçaient à des cabrioles d’allure naturelle, malgré l’empêchement évident. Un homme à chandail blanc lui ouvrit une cabine, encaissa le pourboire qui lui servirait pour manger car il avait l’air d’un menteur, et l’abandonna dans cet in-pace après avoir, d’une craie négligente, tracé les initiales du client sur un rectangle noirci disposé, à cet effet, à l’intérieur de la cabine. Colin remarqua que l’homme n’avait pas une tête d’homme, mais de pigeon, et ne comprit pas pourquoi on l’avait affecté au service de la patinoire plutôt qu’à celui de la piscine.

Il montait de la piste une rumeur ovale, que la musique des haut-parleurs, disséminés tout autour, rendait complexe. Le piétinement des patineurs n’atteignait pas encore le niveau sonore des moments d’affluence où il présente une analogie avec le bruit des pas d’un régiment dans la boue giclant sur du pavé. Colin cherchait des yeux Alise et Chick, mais ils ne paraissaient pas sur la glace.

Nicolas devait le rejoindre un peu plus tard ; il avait encore à faire à la cuisine pour préparer le repas de midi.

Colin défit les lacets de ses chaussures et s’aperçut que les semelles étaient parties. Il tira de sa poche un rouleau de taffetas gommé, mais il n’en restait pas assez. Il disposa alors les chaussures dans une petite mare qui s’était formée sous la banquette de ciment et les arrosa d’engrais concentré afin que le cuir repousse. Il enfila une paire de chaussettes de laine à larges bandes jaunes et violettes alternées, et mit ses souliers de patinage. La lame de ses patins se divisait en deux vers l’avant, pour lui permettre des changements de direction plus aisés.

Il sortit, redescendit un étage. Ses pieds se tordaient un peu sur les tapis de caoutchouc perforé qui garnissaient les couloirs bétonnés. Au moment de se hasarder sur la piste, il dut remonter en toute hâte les deux marches de bois pour éviter de choir : une patineuse, à la fin d’un magnifique grand-aigle, venait de laisser tomber un gros œuf qui se brisa contre les pieds de Colin.

Pendant qu’un des varlets-nettoyeurs venait en ramasser les fragments épars, Colin aperçut Chick et Alise qui aboutissaient à la piste de l’autre côté. Il leur fit un signe qu’ils ne virent pas et s’élança à leur rencontre, mais sans tenir compte du mouvement giratoire. Il en résulta la formation rapide d’un considérable amas de protestants, auxquels vinrent s’agglomérer, de seconde en seconde, des humains qui battaient l’air désespérément de leurs bras, de leurs jambes, de leurs épaules et de leurs corps entiers avant de s’effondrer sur les premiers chus. Le soleil ayant fait fondre la surface, ça clapotait en dessous du tas.

En peu de temps, les neuf dixièmes des patineurs étaient rassemblés là et Chick et Alise disposaient de la piste pour eux seuls, ou à peu près. Ils s’approchèrent de la masse grouillante, et Chick, reconnaissant Colin à ses patins bifides, l’extirpa de l’ensemble en le saisissant par les chevilles. Ils se serrèrent la main. Chick présenta Alise et Colin se mit à la gauche de celle-ci dont Chick occupait déjà le flanc dextre.

Ils se rangèrent en arrivant à l’extrémité droite de la piste pour laisser place aux varlets-nettoyeurs, qui, désespérant de retrouver, dans la montagne de victimes, autre chose que des lambeaux sans intérêt d’individualités dissociées, s’étaient munis de leurs raclettes pour éliminer le total des allongés, et fonçaient vers le trou à raclures en chantant l’hymne de Molitor, composé en 1709 par Vaillant-Couturier [...].

1.1.  Analyse :  
Nous avons choisi cet extrait car il représente totalement l’univers fantaisiste et absurde de Vian. Ainsi, dès la 2ème ligne, Colin s’oriente grâce à son mouchoir qui laisse emporter par le vent.  Aussi, ligne 22-24, Colin qui a remarqué que les semelles de ses chaussures sont parties fait repousser le cuir grâce à un engrais.
Dans cet extrait en remarque l’esprit scientifique de Vian. Pour rappel il est ingénieur et comme par hasard Chick aussi. En effet, ligne 37, il précise « les neuf dixièmes des patineurs »

Vian, critique ici le monde du travail et par la déshumanisation. En effet, les varlets-nettoyeur sont chargé de nettoyer la piste. Il y en a un qui vient nettoyer les morceaux d’œuf que la patineuse a pondu, ligne 21, jusque-là rien d’anormal. Néanmoins, après la bousculade provoquée par Colin, les varlets-nettoyeurs viennent enlever les nombreux morts sans aucun scrupule, comme si c’était des animaux. De plus, ils désespèrent de ne trouver parmi ce massacre que « des lambeaux sans intérêt d’individualités dissociées ». Ces gens ne se soucient absolument pas de la mort de plusieurs personnes et encore une fois espèrent trouver de l’argent, ils sont vénale.
On peut remarquer le vocabulaire désuet qu’il utilise : choir, ligne 29 et 35 ; bifides, ligne 38 ; flanc dextre, ligne 40. Cela montre bien la fantaisie verbale dont Vian emploie constamment. Il joue avec les mots et pour cela il utilise différentes figures de style.
Ligne 9 : nous remarquons une contrepèterie avec « son porte cuir en feuille de Russie » au lieu d'un portefeuille en cuir de Russie.
Nous voyons également que Boris Vian joue avec la syntaxe ligne 8 avec « tapis-de-caoutchouté »
Ligne 13: il y a la présence d'un calembour puisque l'orthographe correct est « impasse » et la encore Vian joue avec la syntaxe des mots.

Il y a également une métaphore à la ligne 29 ou Vian donne l'image d'un aigle qui pond un œuf au pied de Colin, alors que c'est seulement une patineuse qui effectue une figure appelle « grand aigle ».
On remarque bien le surréalisme de Vian dans cet extrait. En effet, ici sont reprises plusieurs caractéristiques du surréalisme.

La provocation est omniprésente avec la critique du monde du travail  et de la déshumanisation. En effet, c’est aberrant de voir que les varlets-nettoyeur et le reste des patineurs n’ont que faire des cadavres et les considèrent comme des morceaux de viande du quel on peut peut-être retirer encore quelque pièces, ligne 41-44.

Il refuse la logique mais dans une certaine mesure, en effet bien que le passage où Colin fait repousser son cuir avec l’aide d’un engrais, ligne 22-24, Vian apporte tout de même une rigueur scientifique en précisant le nombre de patineurs rassemblé, ligne 37.
Il joue avec les codes d’écriture. Il a des passages où il ne respecte pas la syntaxe, ligne 13, il dit « in-pace » au lieu d’impasse.

L’extrait est empreint d’humour, effectivement, la scène où Colin patine contre le sens giratoire et où Vian décrit les gens qui essayent de récupèrer leur équilibre en agitant les bras et les jambes, est tout simplement hilarante, ligne 38.
Cet extrait est une focalisation externe  en « il ». En effet, on suit la scène comme une caméra. Néanmoins, il y deux passages où la focalisation passe, une fois en interne (ligne 15) et une fois en omniscient (ligne 32).
5. Conclusion :

En conclusion, bien que Vian ne soit pas un écrivain engagé, cela ne l’a pas empêché de critiquer ouvertement différentes institutions, dont le monde du travail, la religion, le monde médical. Et cela par le biais du surréalisme, donc par la provocation, le refus de la logique, les codes d’écriture et l’humour. Son univers est empreint d’absurde, tout est imaginaire et l’utilisation de mot-valise ne fait que renforcer cet aspect de rêve (ex : pianocktail). Bref, nous ne saurions assez conseiller à quelqu’un de lire L’écume des jours et/ou L’arrache-cœur et que celui-ci, nous l’espérons, prenne autant de plaisir à les lire que nous même avons eu.
6. Lexique :
Climax : Point culminant d'une énumération progressive, d'une gradation ascendante ou descendante.
Vénale : Qui n'agit que pour l'argent.

Adulescent : adulte qui se comporte comme un adolescent.

Calembour : Se définit comme la substitution d'un mot à un autre lui ressemblant par le son.

Mot-valise : un néologisme formé par la contraction d'au moins deux mots.
Contrepèterie : Consiste en  l'échange de deux sons appartenant à deux mots différents.
Syllepse : Figure de style par laquelle un mot est employé à la fois au propre et au figuré.

Désuet : caractère de ce qui est dépassé.
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